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A R R E S 

DE  LA  COUR 

DE  PARLEMENT, 

Portant  Supprefïlon  d’un  Libelle  intitulé  : Lettre 
à*  un  Evejïjue  a un  Evefque , & autres 

'jyfôprifflJeZj.  p /£■ 

Du  n.  May  1716. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DV  PARLEMENT. 
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E JOUR  les  Grand’Chambre  & Tournelle 
aflemblées  , les  Gens  du  Roy  font  entrez , 
& Maiftre  Guillaume  - François  Joly  de 
Fleury  Advocat  dudit  Seigneur  Roy  por- 
tant la  parole , ont  dit  : 

MESSIEURS,  T*W 

La  licence  avec  laquelle  on  ofe  publier  tous  les 

jours  de  nouveaux  Ecrits  qui  ne  tendent  qu’à  entre- 
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tenir  , à augmenter  mefme  la  divifion  dans  l’Eglife 
de  France , & à troubler  la  paix  & la  tranquillité  de 
l’Eftat  , doit  aufti  redoubler  noftre  vigilance  & re- 
nouveller  de  jour  en  jour  noftre  attention. 

A ce  Libelle  anonyme  dont  vous  avez  ordonné  la 
fuppreftion  par  voftre  Arreft  du  4.  Avril  dernier  , a 
fuccedé  un  autre  Libelle  non  moins  féditieux  fous 
le  titre  fpecieux  de  Lettre  d'un  Ewefque  a,  un  Eve/que, 
imprimé  de  mefme  que  le  premier  fans  nom  d’Au- 
theur  ny  d’imprimeur  , dont  la  date  paroift  eftre 
du  10.  Mars  1716.  quoyqu’il  n’ait  efté  répandu  dans 
le  Public  que  depuis  la  publication  de  voftre  ArrefL 

Le  premier  de  ce  s Ecrits  attaquoit  principale- 
ment les  Evefques  qui  n’ont  pas  receu  la  Conllitu- 
tion  Vnigenitus . Celui-cy  a pour  objet  la  faculté  de 
Théologie  de  cette  Ville.  Mais  fi  les  perfonnes  qu’on 
attaque  font  difFerentes  >il  n’y  a rien  dans  le  fond  de 
plus  femblable  que  ces  deux  Libelles  j mefmes  er- 
reurs dans  les  principes , mefme  chaleur  dans  les  re- 
proches , mefme  efprit  de  fedition  dans  l’un  & dans 
l’autre , & par  conséquent  mefme  fiijet  d’indignation 
pour  tous  ceux  qui  aiment  véritablement  l’Eglife  de 
l’Eftat. 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’examiner  la  conduite  de  la 
Faculté  de  Théologie , c’eft  ce  qui  eft  refervé  à l’au- 
thorité  de  la  Cour  dans  la  décifion  qu’elle  doit  rendre 
fur  l’appel  des  Decrets  qui  eft  pendant  devant  Elle , 
ôc  dont  l’Autheur  a cependant  la  témérité  de  vouloir 
prévenir  le  jugement  dans  fon  Libelle.  Un  intereft 
plus  important  doit  nous  animer  -,  c’eft  contre  les 
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principes  de  cet  Autheur  que  nous  devons  élever 
noftre  voix  ôc  exciter  voftre  Cenlure. 

Si  l’Autheur  s’eftoit  contenté  de  dire  que  les  Evef- 
ques  font  les  Juges  de  la  doélrine , nous  ne  ferions 
qu’applaudir  à une  vérité  û évidente  , & que  nous 
avons  foullenuë  tant  de  fois  dans  ce  Tribunal.  Nous 
fçavons  que  le  dépoli  facré  de  la  Foy  leur  a efté  confié 
par  Jesus-Christ  mefme  , ôc  Nous  n’avons  garde 
de  confondre  les  Doéteurs  , qui  n’ont  que  la  voix 
confultative  dans  ces  matières , avec  les  Palleurs , qui 
de  droit  Divin  en  font  les  véritables  Juges.  Mais  de 
vouloir  infinuer , comme  fait  cet  Autheur , que  lorf. 
que  la  Conllitution  a efté  apportée  la  première  fois 
à la  Faculté  , dans  le  temps  quelle  n’eltoit  pas  ac- 
ceptée mefme  en  France  par  le  plus  grand  nombre 
des  Evefques , elle  n’avoit  cependant  aucune  liberté, 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  avancer  que  dans  l’opinion 
de  ceux  qui  foulliennent  l’infaillibilité  du  Pape  , ôc 
ce  qu’il  eft  mefme  de  l’interell  des  Evefques  de  con- 
damner. 

L’ Autheur  paroilt  fi  prévenu  en  faveur  de  cette 
opinion  , qu’il  s’en  faut  peu  qu’il  ne  foullienne , que 
le  ferment  que  les  Doéleurs  de  la  Faculté  font  de  fe 
foumettre  aux  Decrets  des  Souverains  Pontifes , ôc 
dont  il  parle  fi  louvent  dans  fon  ouvrage , les  oblige 
à foulcrire  aveuglément  à toutes  leurs  dédiions  ; s’il 
ne  porte  pas  fa  témérité  jufqu  à le  dire  en  termes  ex- 
près , c’ell  parce  qu’il  veut  faire  palfer  la  Conllitution 
pour  une  loy  receüe  , non  feulement  par  l’Eglife  de 
France  5 mais  mefme  par  tout  le  Corps  Pallorah 
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Ainfi  dans  le  temps  que  plufieurs  Evefques  en  France 
n’ont  pas  encore  receu  la  Conftitution  ; que  prefque 
tous  ceux  qui  l’ont  receiie , l’ont  fait  avec  des  Man- 
demens,  ou  des  Inftruéfcions  qui  l’expliquent  j qu’on 
ne  fçait  fi  les  Evefques  des  autres  Pays  adoptent  ces 
Inftruélions  & ces  Mandemens;  qu’on  ne  rapporté 
aucune  preuve  pour  faire  voir  que  toutes  les  autres 
Eglifes  Catholiques  l’ont  receiie  unanimement  & uni- 
formément , ny  mefme  qu’elles  l’ont  receiie  en  quel- 
que maniéré  que  ce  puifte  eftre  ; qu’on  ignore  encore 
fi  tous  les  Evefques  du  Monde  Chreftien  en  ont  efté 
inlfruits  par  des  voyes  Canoniques,  & qu’il  eft  de 
notoriété  publique  qu’il  y a de  grandes  Eglifes  & 
des  Royaumes  entiers  qui  ne  l’ont  pas  acceptée  ^ on 
veut  que  leur  filence  feul  & un  filence  de  deux  années 
en  ait  fait  une  decifion  de  toute  l’Eglife  Catholique, 
comme  fi  le  feul  filence  pendant  un  intervalle  de 
temps  aulfi  court  que  celuy  qui  s’eft  écoulé  depuis 
la  Conftitution , pouvoir  fuftire  pour  faire  préfumer 
le  confentement  8c  l’acceptation  tacite  de  toute  l’E- 
glife , comme  s’il  ne  falloir  pas  outre  cela , pour  fup- 
pléer  à l’acceptation  exprefte,  que  la  conduite  des 
Evefques,  que  l’ulàge  qu’ils  font  d’une  Conftitution 
foit  pour  éclairer  les  Fideles , foit  pour  combattre  les 
ennemis  de  l’Eglife , que  le  langage  des  Théologiens 
8c  des  Univerfitez , fous  les  yeux  des  Evefques , fîftent 
voir  clairement  qu’une  Conftitution  eft  acceptée  par 
les  faits , fi  elle  ne  l’eft  pas  par  les  paroles , & que  la 
Doctrine  qu’elle  contient , eft  devenue  la  Do  firme 
de  toute  l’Eglife. 
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Sans  cela  comment  pourroit-on  connoiftre , fi  le 
filence  de  ceux  qui  ne  fe  font  point  expliquez  a pour 
principe  , ou  un  acquiefcement  libre  & volontaire  , 
ou  des  menagemens  qu’ils  veulent  garder  avec  la  Cour 
de  Rome , ou  l’efperance  qu’ils  ont  que  le  Pape  don- 
nera des  explications , & fi  ce  filence  enfin  eft  une 
preuve  de  leur  confentement  tacite  , ou  des  doutes 
qu’ils  confervent  encore  intérieurement.  v,  , 

On  veut  cependant  donner  comme  une  vérité' cer- 
taine & inconteftable  que  la  Conftitution  efit  accep- 
tée par  tout  le  Corps  des  Pafteurs  ; il  faudroit  donc 
fouftenir  contre  tous  les  principes  qu’un  intervalle  & 
des  circonftances  qui  ne  (eroient  pas  fuffifantes  pour 
produire  la  prefcription  la  plus  courte  dans  les  pofiefi 
fions,  feroient  capables  de  prefcrire  contre  les  Evefi 
ques  ,qui  ne  s’expliquent  pointée  droit  de  juger  qui 
leur  appartient  de  droit  divin  ; que  cet  intervalle  & 
çes  circonftances  qui  ne  pourroient  pas  eftablir  le 
moindre  droit  temporel  pourroient  former  un  dogme 
de  Foy , &:  que  le  mefme  filence  dont  on  ne  pour- 
roit  jamais  induire  contre  perfonne  un  confentement 
fiiffifant  pour  acquiefcer  à un  jugement  dont  il  auroit 
droit  de  fe  plaindre , pourroit  operer  contre  les  Ju- 
ges mefmes  l’approbation  d’un  jugement  qui  exige  le 
concert  & l’union  de  tous  les  Juges  de  la  Foy. 

Par  là  une  Conftitution  receüe  par  un  certain  nom- 
bre d’Evefques  auroit  bientoft  acquis  une  authorité 
fuprefme , parce  que  le  refpeét  pour  le  faint  Siégé  pour- 
roit obliger  les  autres  Evefques  à fe  taire  pour  un 
temps,  &;  les  Bulles  les  plus  contraires  aux  droits  de 
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l’Eflat  &:  des  Souverains  contre  lefquelles  les  Evefques 
n ont  pas  expreffément  reclame'  , deviendroient  des 
Loix  infaillibles  de  l’Eglife , aufquelles  nous  ferions 
tous  affujettis. 

C’eft  cependant  fur  ces  principes  & à la  faveur  du 
caraétere  Epifcopal  , que  l’Autheur  emprunte  pour 
donner  plus  de  poids  à fon  ouvrage  , qu’il  excite  les 
Evefques  à employer  leurs  follicitations  auprès  de 
Moniteur  le  Regent , pour  le  forcer  à s’écarter  des 
fentimens  de  modération,  de  douceur  & de  patience 
que  l’Autheur  fouftient  qu’il  a desja  portez  trop  loin* 
Il  anime  d’un  autre  collé  les  Evefques  contre  la  Fa- 
culté-, il  veut  que  tous  ceux  qui  en  auront  receu  les 
leçons  portent  en  quelque  maniéré  un  caraétere  de 
réprobation  qui  les  rende  indignes  d’eftre  admis  aux 
Ordres  Eccleuaftiques  • un  refus  fecret  ne  feroit  pas 
allez  d’éclat , il  faut  que  les  Evefques  déclarent  publi- 
quement leurs  intentions  -,  de  fimples  déclarations  ver- 
bales n’exciteroient  pas  encore  alfez  de  trouble  dans 
l’Eglife , il  veut  qu’on  les  faite  par  des  Mandemens  pu- 
blics ; il  avoue  que  jufques  icy  de  grands  Prélats  ne 
les  ont  pas  jugées  necelfaires , mais  leur  fageffe  & leur 
amour  pour  la  paix  deviennent  dans  fa  bouche  une 
véritable  foiblelfe , & pour  leur  épargner  la  peine  de 
drelfer  un  Mandement  de  cette  nature , il  prépare  luy- 
mefme  les  armes  qu’il  veut  leur  mettre  entre  les  mains-, 
il  leur  offre  un  projet  de  Mandement  pour  les  réunir 
tous.  Vous  le  verrez  , Messieurs  , dans  le  Libelle  que 
nous  vous  apportons  , & nous  vous  laiffons  à juger 
s’il  eft  auffi  mefuré  & aufli  plein  de  ménagement  qu’il 
le  prétend. 
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Croirons  - nous  qu  un  pareil  modèle  ait  pû  eflre 
adopté  par  un  Evefque  > perdrons -nous  jufqua  la 
conlblation  que  nous  avions  eu  jufqu  a prelent  de 
n’avoir  à combattre  que  des  Autheurs  inconnus , & 
adjoufterons-nous  quelque  foy  au  titre  de  r Déclaration 
& de  Mandement  de  Monfîeur  / Evefque  de  Toulon , qui 
paroiffent  à la  telle  de  deux  imprimez  que  l’on  a ré- 
pandus depuis  quelque  temps  dans  le  public  ? 

Qu’il  nous  foit  permis  de  douter  de  l’autborité  de 
ces  deux  Ecrits  • & pourrions-nous  penfer  qu’un  Evef. 
que  eull  voulu  le  preller  aux  defleins  d’un  telAutheur 
entrer  fi  literalement  dansfes  veiies,  adopter  jufques 
aux  moindres  exprelïions  d un  tel  projet,  pour  en  faire 
la  matière  d’une  efpece  d’Ordonnance,  fineantmoins 
on  peut  appeller  ainfi  un  Ecrit  qui  n’ell  ny  Mande- 
ment, ny  Inllruétion,  ny  Lettre  pallorale,  & qui  ne 
porte  dans  Ton  titre,  ôc  dans  fa  fubftance  que  le  nom 
& le  caraétere  de  la  {impie  déclaration  de  la  volonté 
d’un  Evefque  ? 

Nous  fçavons  que  les  Evefques  font  les  Juges  lou- 
verains  de  la  capacité  & des  moeurs  dans  les  Ordi- 
nations libres  & volontaires;  nulle  puiffance  fur  la 
Terre,  n’a  droit  de  leur  demander  raifon  de  leur  re- 
fus, ils  n’ont  point  d autres  juges  fur  ce  point  que 
leur  confcience,  &c  ils  n’en  doivent  rendre  compte 
qu’à  Dieu  feul.  Nous  fçaurons  toujours  deffendre  les 
droits  légitimés  de  l’Epifcopat,  dont  nous  regardons 
la  confervation  comme  une  partie  effentielle  de  nos 
devoirs. 

Mais  s’il  leur  eft  libre  de  refufer  en  particulier  ceux 
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qui  afpirent  à l’Èftat  Ecclefiaftiqiie,  lorfqu’ils  croyent 
avoir  des  railons  fufEfantes  pour  les  juger  incapables 
ou  indignes  d’un  miniftere  fi  redoutable , s’ils  peuvent 
procéder  par  les  voyes  ordinaires  8c  légitimés  contre 
les  Ecclefïaftiques  de  leurs  Diocefes  qui  ont  commis 
des  fautes  capables  de  les  exclure  des  Ordres  8c  des 
Dignitez  del’Eglife,  peuvent- ils  fans  connoiffance  de 
caule , fans  examen  particulier , leur  imputer  ces  fau- 
tes publiquement^  par  confequent  avec  fcandale^Sc 
faire  retomber  cette  efpece  de  condamnation  fur  des 
Corps  entiers  , fur  des  Facultez  de  Théologie  , 8c  fur 
celles  mefme  qui  ne  font  point  de  leur  JurifdiCtion  ? 
C’eft  envelopper  dans  la  melme  condamnation  tous 
les  Eftudians  de  ces  Facultez  , c’eft  prononcer  indi- 
rectement un  de  ces  Interdits  generaux  fi  contrai- 
res à tous  les  principes  , aux  Loix  de  tous  les 
Eftats  , à ceux  de  la  France  en  particulier , 8c  contre 
lefquels  les  Magiflrats  fè  font  élevez  dans  tous  les 
temps. 

Quand  il  nous  auroit  efté  permis  de  garder  le  fî- 
lence  fur  cet  Ecrit , comme  nous  l’avons  fait  jufqu’à 
prefent , pourrions-nous  dilîimuler  celuy  qui  paroifh 
depuis  quelques  jours,  8c  qui  développant  encore  plus 
particulièrement  les  principes  du  premier  , combat 
le  fentiment  de  ceux  qui  difent  que  la  Conftitution 
n’eft  pas  receüe  en  France  ny  dans  les  autres  Eftats 
Catholiques  , 8c  fouftient  en  termes  précis  , que  le 
contraire  efi  d'une  notoriété  fi  évidente  , qu  il  faut  avoir 
entièrement  fermé  les  yeux  a la  lumière  pour  le  révo- 
quer en  doute. 


Nous 
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Nous  ne  vous  répéterons  point  icy  les  principes 
que  nous  avons  fuffifamment  eftablis  fur  ce  fujet  j 
mais  cet  Ecrit  va  encore  plus  loin  , & il  regarde 
mefme  comme  hererique  cette  proportion  , que  les 
T idc  le  s ne  font  point  oblige^  de  fie  fiumettre  a la  Confti- 
tution  , quant  a La  condamnation  des  cent-une  propo/i- 
tions.  Il  ne  fe  contente  pas  par-là  de  taxer  d’herefie 
ceux  qui  ne  fe  foumettent  pas  à la  Conffitution , ceux 
qui  ne  croyent  pas  eftre  obligez  de  s’y  foumettre  ; 
mais  il  porte  fa  condamnation  jufques  iur  ceux  mef- 
mes  qui , quoyqu’ils  y foient  fincerement  fournis  , 
ne  croyent  pas  que  les  Fideles  y foient  encore  indif- 
penfablement  obligez  , &c  c’eft  ainfi , qu’il  ouvre  la 
porte  au  Schifme  dont  la  feule  idée  doit  faire  horreur 
à tous  les  Fideles. 

PuifTent  les  doutes  que  nous  formons  fur  la  vérité  de 
cette  Déclaration  & de  ce  Mandement  eftre  bien  fon- 
dez ! puiffent  nos  plaintes  n’avoir  pour  objet  qu’un 
Autheur  inconnu , plus  coupable  encore , s’il  s’elt  de- 
guifé  fous  le  nom  refpeétable  d’un  Evefque  i Mais 
il  nous  fuffit  de  connoiftre  la  qualité  de  ces  Ecrits , 
pour  nous  obliger  d’employer  noftre  miniflere  pour 
en  arrefter  le  cours  : ils  ne  font  desja  que  trop  répan- 
dus dans  le  Public  ; il  y a eu  deux  éditions  differentes 
du  premier  Ecrit  ; il  en  paroiff  une  accompagnée  de 
reflexions , qui  tendent  encore  à authorifer  les  mef- 
mes  principes  -,  & plus  nous  voyons  d’affeétation  à 
les  répandre,  plus  nous  devons  chercher  les  moyens 
de  les  fupprimer.  Heureux  fi  les  voeux  finceres  que 
nous  faiions  pour  la  paix  de  l Eglife , pouvoient  avoir 
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un  fuccés  prompt  & favorable  ! & i les  concluions 
que  nous  f omîmes  obligez  de  prendre  pour  la  fuppref- 
fion  de  ces  Ecrits , & pour  la  recherche  de  ceux  qui 
les  répandent , & ï Arreft  que  nous  attendons  de  vo- 
ire lageffie,  pouvoient  faire  ouvrir  les  jeux  à ceux 
qui  ne  reluirent  que  la  difcorde  ! afin  que  les  Evef- 
ques  & les  Magihrats  concourant  tous  au  bien  com- 
mun de  l’Eglife  & de  l’Eftat , par  les  voyes  les  plus 
modérées,  & par-là  me! me  les  plus  efficaces,  nous- 
puiffions  voir  bientoi  les  Miniires  de  l’Eglile  travail- 
ler dans  un  mefme  cœur  ôc  dans  un  melme  elprit  à 
accroiire  la  Religion , à maintenir  la  difcipline , pen- 
dant que  les  Magiirats  appuiroient  de  leur  authorité 
un  pouvoir  b facre  & fi  relpeétable. 

Et  les  Gens  du  Roy  fe  font  retirez , apres  avoir  laiffie 
lur  le  Bureau  un  Imprimé  intitulé  : Lettre  de  M.  f Evef 

que  de a,  M.  ÏEwefque  de daté  de  Paris 

le  io.  Mars  1716.  Un  autre  Imprimé  ayant  pour  titre  : 
Déclaration  de  Monfeigneur  /’ Illuftrijfme  & Rewerendif 
fime  Eve [que  de  Toulon , daté  au  bas  du  14.  Mars  1716. 
Le  mefme  Ouvrage  imprimé  en  autre  forme  & cara- 
étere  , avec  des  Notes  qui  y ont  eié  adjouiées  ; & 
encore  un  autre  Imprimé  fous  le  nom  de  Mandement 
de  Monfeigneur  ï Illuftnjfme  & Re^uercndifme  Evefque 
de  Toulon,  daté  au  bas  du  2.5.  Avril  1716.  Enlemble 
les  Concluions  par  écrit  du  Procureur  General  du 
Roy. 

Veu  par  la  Cour  lefdits  Imprimez  , dont  leéhire 
a eié  faite  j enfemble  des  Concluions  par  écrit  du 
Procureur  General  du  Roy  : la  matière  mife  en  dé- 
libération. 


Il 

LA  COUR  fuivant  Ôc  conformément  aux  con- 
cluions du  Procureur  General  du  Roy  , ordonne  que 
lefdits  Imprimez  feront  & demeureront  fupprimez, 
& à cette  fin  enjoint  à tous  ceux  qui  en  ont  des  exem- 
plaires de  les  remettre  au  Greffe  de  ladite  Cour.  Fait 
derfenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires,  Colporteurs 
& autres , de  les  imprimer , vendre  & débiter , ou 
autrement  diftribuer  , à peine  de  confifcation  des 
exemplaires , mille  livres  d’amende , privation  de  leur 
maiftrife  ou  vacation , mefme  de  punition  corporelle 
s’il  y échet;  ordonne  quepardevant  Maiftre  Pierre  de 
Paris  Confciller,  pour  ce  qui  concerne  les  témoins 
qui  feront  entendus  dans  cette  Ville  de  Paris , & par- 
devant  les  Lieutenans  generaux  ou  autres  premiers  Of- 
ficiers de  Police  des  lieux , pour  ceux  qui  pourront  y 
eftre  entendus , il  fera  informé  à la  Requefte  du  Pro- 
cureur General  du  Roy , pourfuite  & diligence  de  fes 
Subftituts  contre  ceux  qui  ont  imprimé,  débité  ou 
autrement  diflribué  lefdits  écrits , pour*  les  informa- 
tions faites , rapportées  & communiquées  au  Procu- 
reur General  du  Roy , eftre  par  la  Cour  ordonné  ce 
qu  il  appartiendra  ; & cependant  ordonne , que  les 
Ordonnances , Edits  , Déclarations  & Arrefts  de  Re- 
glemens  de  ladite  Cour  , concernant  la  Librairie  & 
l’Imprimerie,  notamment  ceux  qui  deffendentle  com- 
merce & débit  de  Livres  ou  Libelles , imprimez  fans 
privilège  ny  permiflion,  feront  executez  félon  leur 
forme  & teneur  ■ & en  confequence , fait  deffenfes  à 
tous  Imprimeurs , Libraires , Colporteurs  & autres  , 
d’y  contrevenir  fous  les  peines  y portées  : Enjoint  au 
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Lieutenant  general  de  Police  & au  Subftimt  du  Pro- 
cureur General  du  Roy  au  Chaftelet  $ enfemble  au 
Lieutenant  general  du  Bailliage  du  Palais , & au  Sub- 
ftitut  du  Procureur  General  du  Roy  audit  Siégé , de 
tenir  la  main , chacun  en  ce  qui  le  concerne  , à l’exe- 
cution du  prefent  Arreft  , lequel  fera  lu  , publié  & 
enregiftré  dans  les  Bailliages  ôc  Senefchauffées  du 
Reftort,  pour  eftre  pareillement  exécuté  par  lesLieu- 
tenans  generaux  de  Police  defdits  Sieges , & affiché 
par-tout  où  befoin  fera^  Enjoint  aux  Subftituts  du 
Procureur  General  du  Roy  de  tenir  la  main  à l’exe- 
cution dudit  Arreft , & d’en  certifier  la  Cour  dans  un 
mois.  Fait  en  Parlement  le  onzième  May  mil  fept 
cens  feize.  Signé , D O N G O I S. 


A PARIS, 

Chez  la  Veuve  de  François  Muguet  , Hubert  Muguet, 
Premier  Imprimeur  du  Roy , & Loüis  Denis  de  la  Tour 
Libraire,  rue  de  la  Harpe  aux  trois  Rois  1716. 
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A R R E S T 

DE  LA  COUR 


DE  PARLEMENT, 


Portant  Suppreflion  d’un  Libelle  intitulé  : Lettre 
d’un  Evejque  d un  Eve/que , & autres 
Imprimez^* 

Du  ii.  May  17  ié. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DV  PARLEMENT. 

E JOUR  les  Grand’ Chambre  & Tournelle 
alTemble'es  , les  Gens  du  Roy  font  entrez , 
& Maiftre  Guillaume  - François  Joly  de 
Fleury  Advocat  dudit  Seigneur  Roy  por- 
tant la  parole , ont  dit  : 

MESSIEURS  , 

La  licence  avec  laquelle  on  ofe  publier  tous  les 
jours  de  nouveaux  Ecrits  qui  ne  tendent  qu’à  entre- 
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tenir  , à augmenter  mefine  la  divifion  dans  l’Eglife 
de  France , & à troubler  la  paix  & la  tranquillité  de 
l’Eftat , doit  aufïî  redoubler  noftre  vigilance  & re- 
nouveler de  jour  en  jour  noftre  attention. 

A ce  Libelle  anonyme  dont  vous  avez  ordonné  la 
fuppreftion  par  voftre  Arreft  du  4.  Avril  dernier  3 a 
fuccedé  un  autre  Libelle  non  moins  fëditieux  fous 
le  titre  fpecieux  de  Lettre  d'un  Evejque  a un  E^uefquey 
imprimé  de  mefme  que  le  premier  fans  nom  d’Au- 
theur  ny  d’imprimeur  , dont  la  date  paroift  eftre 
du  10.  Mars  1716.  quoyqu’il  n’ait  efté  répandu  dans 
le  Public  que  depuis  la  publication  de  voftre  Arreft. 

Le  premier  de  ce  s Ecrits  attaquoit  principale- 
ment les  Evefques  qui  n’ont  pas  receu  la  Conftitu- 
tion  Vnigenitus.  Celui-cy  a pour  objet  la  faculté  de 
Théologie  de  cette  Ville.  Mais  fi  les  perfonnes  qu’on 
attaque  font  differentes  > il  n’y  a rien  dans  le  fond  de 
plus  femblable  que  ces  deux  Libelles  ; mefmes  er- 
reurs dans  les  principes  3 mefine  chaleur  dans  les  re- 
proches , mefme  efprit  de  fedition  dans  l’un  & dans 
l’autre , & par  conséquent  mefme  fujet  d’indignation 
pour  tous  ceux  qui  aiment  véritablement  l’Eglife  ôc 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’examiner  la  conduite  de  la 
Faculté  de  Théologie , c’eft  ce  qui  eft  refervé  à l’au- 
thorité  de  la  Cour  dans  la  décifion  quelle  doit  rendre 
fur  l’appel  des  Decrets  qui  eft  pendant  devant  Elle , 
Ôc  dont  l’Autheur  a cependant  la  témérité  de  vouloir 
prévenir  le  jugement  dans  fon  Libelle.  Un  intereft 
plus  important  doit  nous  animer  ; c’eft  contre  les 
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principes  de  cet  Autheur  que  nous  devons  élever 
noftre  voix  &c  exciter  voftre  Cenfure. 

Si  l’Aucheur  s’eftoit  contenté  de  dire  que  les  Evef- 
ques font  les  Juges  de  la  doctrine , nous  ne  ferions 
qu’applaudir  à une  vérité  fi  évidente  , ôc  que  nous 
avons  fouftenue  tant  de  fois  dans  ce  Tribunal.  Nous 
fçavons  que  le  dépoli:  lacré  de  la  Foy  leur  a efté  confié 
par  Jesus-Christ  mefme , ôc  Nous  n’avons  garde 
de  confondre  les  Doâreurs  , qui  n’ont  que  la  voix 
confultative  dans  ces  matières , avec  les  Palpeurs  , qui 
de  droit  Divin  en  font  les  véritables  Juges.  Mais  de 
vouloir  infinuer , comme  fait  cet  Autheur , que  lorf- 
que  la  Conftitution  a efté  apportée  la  première  fois 
à la  Faculté  , dans  le  temps  quelle  n’eftoit  pas  ac* 
ceptée  mefme  en  France  par  le  plus  grand  nombre 
des  Evefques  , elle  n’avoit  cependant  aucune  liberté, 
c’cft  ce  qu’on  ne  peut  avancer  que  dans  l’opinion 
de  ceux  qui  fouftiennent  l'infaillibilité  du  Pape  , Ôc 
ce  qu’il  eft  mefme  de  l’intereft  des  Evefques  de  con- 
damner. 

V Autheur  paroift  fi  prévenu  en  faveur  de  cette 
opinion  , qu’il  s’en  faut  peu  qu’il  ne  fouftienne,  que 
le  ferment  que  les  Docteurs  de  la  Faculté  font  de  fé 
(oumettre  aux  Decrets  des  Souverains  Pontifes , Ôc 
dont  il  parle  fi  fouvent  dans  Ion  ouvrage , les  oblige 
à loufcrire  aveuglément  à toutes  leurs  décifions  ; s’il 
ne  porte  pas  fa  témérité  jufqu’à  le  dire  en  termes  ex- 
près , c’eft  parce  qu’il  veut  faire  pafTer  la  Conftitution 
pour  une  loy  receüe  , non  feulement  par  l’Eglife  dé 
France , mais  mefme  par  tout  le  Corps  Paftoral. 

A ij 


* 

Ainfi  dans  le  temps  que  plufieurs  Evefques  en  France 
n’ont  pas  encore  receu  la  Conftitution  que  prefque 
tous  ceux  qui  l’ont  receiie , l’ont  fait  avec  des  Man- 
demens , ou  des  Inftruétions  qui  l’expliquent  • qu’on 
ne  fçait  fi  les  Evefques  des  autres  Pays  adoptent  ces 
Inftruétions  ôc  ces  Mandemens-,  qu’on  ne  rapporte 
aucune  preuve  pour  faire  voir  que  toutes  les  autres 
Eglifes  Catholiques  l’ont  receiie  unanimement  ôc  uni- 
formément , ny  mefme  quelles  l’ont  receiie  en  quel- 
que maniéré  que  ce  puifte  eftre  • qu’on  ignore  encore 
fi  tous  les  Evefques  du  Monde  Chreftien  en  ont  efté 
inftruits  par  des  voyes  Canoniques,  ôc  qu’il  eft  de 
notoriété  publique  qu’il  y a de  grandes  Eglifes  & 
des  Royaumes  entiers  qui  ne  l’ont  pas  acceptée  j on 
veut  que  leur  filence  feul  & un  filence  de  deux  années 
en  ait  fait  une  decihon  de  toute  l’Eglife  Catholique, 
comme  fi  le  feul  filence  pendant:  un  intervalle  de 
temps  auffi  court  que  celuy  qui  s’eft  écoulé  depuis 
la  Conftitution , pouvoir  fuffire  pour  faire  préfumer 
le  confentement  ôc  l’acceptation  tacite  de  toute  l’E- 
glife  , comme  s’il  ne  falloit  pas  outre  cela , pour  ftxp- 
pléer  à l’acceptation  exprefte , que  la  conduite  des 
Evefques,  que  lufage  qu’ils  font  d’une  Conftitution 
foit  pour  éclairer  les  Fideles , foit  pour  combattre  les 
ennemis  de  l’Eglife , que  le  langage  des  Théologiens 
ôc  des  Univerfitez,  fous  les  yeux  des  Evefques,  fiftent 
voir  clairement  qu’une  Conftitution  eft  acceptée  par 
les  faits , fi  elle  ne  l’eft  pas  par  les  paroles , & que  la 
Do&rine  qu’elle  contient , eft  devenue  la  Doârine 
de  toute  l’Eglife. 
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Sahs  cela  comment  pourroit-on  connoiftre , fi  le 
filence  de  ceux  qui  ne  fe  font  point  expliquez  a pour 
principe  3 ou  un  acquiefcement  libre  & volontaire , 
ou  des  menagemens  qu’ils  veulent  garder  avec  la  Cour 
de  Rome , ou  lefperance  qu’ils  ont  que  le  Pape  don- 
nera des  explications , & fi  ce  filence  enfin  eft  une 
preuve  de  leur  confentement  tacite  , ou  des  doutes 
qu’ils  confervent  encore  intérieurement. 

On  veut  cependant  donner  comme  une  vérité'  cer- 
taine ôc  inconteftable  que  la  Conftitution  eft  accep- 
tée par  tout  le  Corps  des  Pafteurs j il  faudroit  donc 
fouftenir  contre  tous  les  principes  qu’un  intervalle  & 
des  circonftances  qui  ne  feroient  pas  fiiffifantes  pour 
produire  la  prefcription  la  plus  courte  dans  les  poftef- 
fions,  feroient  capables  de  prefcrire  contre  les  Evef 
ques, qui  ne  s’expliquent  pointée  droit  de  juger  qui 
leur  appartient  de  droit  divin  ; que  cet  intervalle  & 
ces  circonftances  qui  ne  pourroient  pas  eftablir  le 
moindre  droit  temporel  pourroient  former  un  dogme 
de  Foy,  & que  le  mefme  filence  dont  on  ne  pour- 
roit  jamais  induire  contre  perfonne  un  confentement 
fuffifant  pour  acquiefcer  à un  jugement  dont  il  auroit 
droit  de  fe  plaindre , pourroit  operer  contre  les  Ju- 
ges mefmes  l’approbation  d’un  jugement  qui  exige  le 
concert  & l’union  de  tous  les  Juges  de  la  Foy. 

Par  là  une  Conftitution  receüe  par  un  certain  nom- 
bre d’Evefques  auroit  bientoft  acquis  une  autliorité 
fuprefme  3 parce  que  le  refpeél  pour  le  faint  Siégé  pour- 
roit obliger  les  autres  Evefques  à fe  taire  pour  un 
temps  ? & les  Bulles  les  plus  contraires  aux  droits  de 
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l’Eflat  Sc  des  Souverains  contre  lefqu  elles  les  Evefques 
n’ont  pas  expreffément  réclamé  , deviendroient  des 
Loix  infaillibles  de  l’Eglife , aufquelLes  nous  ferions 
tous  affujettis. 

. C’eft  cependant  fur  ces  principes  & à la  faveur  du 
caradere  Epifcopal  , que  l’Autheur  emprunte  pour 
donner  plus  de  poids  à fon  ouvrage,  qu’il  excite  les 
Evefques  à employer  leurs  follicitations  auprès  de 
Monsieur  le  Regent , pour  le  forcer  à s’écarter  des 
fentimens  de  modération,  de  douceur  & de  patience 
que  l’Autheur  foufüent  qu’il  a desja  portez  trop  loin. 

Il  anime  d’un  autre  cofté  les  Evefques  contre  la  Fa- 
culté -,  il  veut  que  tous  ceux  qui  en  auront  receu  les 
leçons  portent  en  quelque  maniéré  un  caraétere  de 
réprobation  qui  les  rende  indignes  d’eftre  admis  aux 
Ordres  Ecclenaftiques  -,  un  refus  fecret  ne  feroit  pas 
affez  d’éclat , il  faut  que  les  Evefques  déclarent  publi- 
quement leurs  intentions  ; de  fïmples  déclarations  ver- 
bales n’exciteroient  pas  encore  affez  de  trouble  dans 
l’Eglife , il  veut  qu’on  les  faffepar  des  Mandemens  pu- 
blics j il  avoue  que  jufques  icy  de  grands  Prélats  ne 
les  ont  pas  jugées  neceftaires , mais  leur  fageife  & leur 
amour  pour  la  paix  deviennent  dans  fa  bouche  une 
véritable  foibleffe , & pour  leur  épargner  la  peine  de 
dreffer  un  Mandement  de  cette  nature , il  prépare  luy- 
mefmeles  armes  qu’il  veut  leur  mettre  entre  les  mains  j 
il  leur  offre  un  projet  de  Mandement  pour  les  réunir 
tous.  Vous  le  verrez  , Messieurs  , dans  le  Libelle  que 
nous  vous  apportons , & nous  vous  laifTons  à juger 
s’il  eft  auffi  mefuré  & aufli  plein  de  ménagement  qu’il 
le  prétend. 
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Croirons  - nous  qu’un  pareil  modèle  ait  pu  eÆre 
adopté  par  un  Eveique  ? perdrons  - nous  jufqu’à  la 
çonfolation  que  nous  avions  eu  jufqu’à  prêtent  de 
n’avoir  à combattre  que  des  Autheurs  inconnus  , & 
adjoufterons-nous  quelque  foy  au  titre  de  déclaration 
ôc  de  Mandement  de  Monfieur  TEvefque  de  Toulon  , qui 
paroifTent  à la  telle  de  deux  imprimez  que  l’on  a ré- 
pandus depuis  quelque  temps  dans  le  public  ? 

Qu’il  nous  foit  permis  de  douter  de  l’authorité  de 
ces  deux  Ecrits  • & pourrions-nous  penfer  qu’un  Evef- 
que  euft  voulu  fe  prefter  aux  delfeins  d’un  tel Autheur  , 
entrer  fi  literalement  dans  Tes  veües  3 adopter  jufques 
aux  moindres  exprelfions  d’un  tel  projet,  pour  en  faire 
la  matière  d’une  efpece  d’Ordonnance,  n néanmoins 
on  peut  appeller  ainfî.  un  Ecrit  qui  n’eft  ny  Mande- 
ment 3 ny  Inftruétion  3 ny  Lettre  paftorale  ,.  & qui  ne 
porte  dans  Ton  titre,  ôc  dans  fa  fubftance  que  le  nom 
& le  caractère  de  la  {impie  déclaration  de  la  volonté 
d’un  Evefque  > 

Nous  fçavons  que  les  Evefques  font  les  Juges  lou- 
verains  de  la  capacité  ôc  des  moeurs  dans  les  Ordi- 
nations libres  & volontaires;  nulle  puifTance  lur  la 
Terre,  n’a  droit  de  leur  demander  raifonde  leur  re- 
fus , ils  n’ont  point  d’autres  juges  fur  ce  point  que 
leur  conlcience,  & ils  n’en  doivent  rendre  compte 
qu’à  Dieu  feul.  Nous  fçaurons  toujours  deffendre  les 
droits  légitimés  de  l’Epifcopat , dont  nous  regardons 
la  confervation  comme  une  partie  efïèntielle  de  nos 
devoirs. 

Mais  s’il  leur  efl  libre  de  refufer  en  particulier  ceux 
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qui  afpirent  à l’Eftat  Ecclefiaftique,  iorfqu’ils  croyent 
avoir  des  raifons  fuffi fautes  pour  les  juger  incapables 
ou  indignes  d’un  miniftere  fi  redoutable , s’ils  peuvent 
procéder  par  les  voyes  ordinaires  & légitimés  contre 
les  Ecclefiaftiques  de  leurs  Diocefes  qui  ont  commis 
des  fautes  capables  de  les  exclure  des  Ordres  & des 
Dignitez  del’Eglile,  peuvent- ils  fans  connoiffance  de 
caufe  , fans  examen  particulier , leur  imputer  ces  fau^ 
tes  publiquement^  par  confequent  avec  fcandale^ôc 
faire  retomber  cette  efpece  de  condamnation  fur  des 
Corps  entiers , lur  des  Facultez  de  Théologie  , & fur 
celles  mefme  qui  ne  font  point  de  leur  JurifdiCtion  > 
C’eft  envelopper  dans  la  mefme  condamnation  tous 
les  Eftudians  de  ces  Facultez  , c’efl  prononcer  indi- 
rectement un  de  ces  Interdits  generaux  fi  contrai- 
res à tous  les  principes  , aux  Loix  de  tous  les 
Eftats  , à ceux  de  la  France  en  particulier , ôc  contre 
lefquels  les  Magiftrats  le  font  elevez  dans  tous  les 
temps. 

Quand  il  nous  auroit  elle  permis  de  garder  le  fi- 
lence  (ur  cet  Ecrit , comme  nous  l’avons  fait  jufqu’à 
prefent,  pourrions-nous  dillimuler  celuy  qui  paroifl: 
depuis  quelques  jours,  & qui  développant  encore  plus 
particulièrement  les  principes  du  premier  , combat 
le  fentiment  de  ceux  qui  difent  que  la  Conftitution 
n’eft  pas  receiie  en  France  ny  dans  les  autres  Eftats 
Catholiques  , &:  fouftient  en  termes  précis  , que  le 
contraire  efl  d'une  notoriété  fi  évidente , qu'il  faut  avoir 
entièrement  fermé  les  yeux  a la  lumière  pour  le  révç- 
quer  en  doute . 


Nous 


